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      Fiche d’identité de l’auteur

      Baudelaire

      Nom : Charles Baudelaire.
      

      Naissance : 1821, à Paris.
      

      Famille : 1827, mort de son père ; 1828 sa mère se remarie avec le commandant Aupick, symbole de l’ordre bourgeois que le poète détestera.
      

      Formation : Lycée Louis-Le-Grand ; 1841 découverte de l’exotisme et de la sensualité dans les mers du Sud. 1842, devenu majeur, il dilapide son héritage et sa famille lui impose un conseil judiciaire (Me Ancelle).
      

      Début de carrière : Baudelaire publie à 24 ans sa première œuvre de critique d’art, le Salon de 1845. Dans le Salon de 1846 il laisse éclater son admiration pour le peintre romantique Eugène Delacroix. En
         1847 il découvre l’œuvre d’Edgar Poe.
      

      Premiers succès : Les succès se font attendre. Baudelaire est connu des cercles littéraires, mais ses
         poèmes publiés en revue trouvent peu d’écho auprès du public et ne lui donnent pas
         les moyens matériels de vivre.
      

      1857, la publication des Fleurs du mal est suivie d’un procès.
      

      Évolution de la carrière littéraire : Baudelaire désormais célèbre donne une deuxième édition des Fleurs du mal en 1861. Me Ancelle lui verse une rente mensuelle qui lui assure une vie matérielle précaire.
         Le jeune poète gagne sa vie en écrivant des articles de critique d’art. Il consacre
         sa vie à la poésie, mais ses vers sont généralement peu compris de ses contemporains
         et ses rêves de gloire se heurtent à l’incompréhension du public.
      

      Mort : 1867, mort à Paris à l’âge de 46 ans.
      

   
      Repères chronologiques
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      Fiche d’identité de l’œuvre

      Les Fleurs du Mal

      Genre : recueil poétique.
      

      Auteur : Charles Baudelaire, XIXe siècle.
      

      Objets d’étude : la poésie ; les réécritures ; un mouvement d’histoire littéraire et culturel : la naissance de la modernité.
      

      Registre : lyrique.
      

      Structure : six sections très inégales : « Spleen et Idéal » (85 poèmes), « Tableaux parisiens » (18 poèmes), « Le Vin » (5 poèmes), « Fleurs du mal » (9 poèmes), « Révolte » (3 poèmes), « La Mort » (6 poèmes).
      

      Sujet : l’itinéraire d’une âme, l’âme du poète. « Spleen et Idéal » représente le contraste entre l’élan vers le haut, l’idéal inaccessible et la chute (le spleen). « Tableaux parisiens » montre la tentative d’une évasion dans le monde de la grande ville où le poète retrouve partout son image. « Le Vin » décrit le réconfort dans les paradis artificiels. Cette étape n’apporte qu’un repos transitoire. Vient alors l’abandon de l’être à la destruction qui le fascine.
      

      C’est le contenu de la section « Les Fleurs du mal ». « Révolte » est le moment du sarcasme et de la révolte contre Dieu. Il ne reste plus qu’une ultime tentative : trouver le repos dans la mort, dans l’inconnu absolu. C’est la fin de l’œuvre, la section : « La Mort.»

      Lectures de l’œuvre : le recueil concentre toute la production en vers de son auteur. Il a influencé profondément
         les poètes modernes. Rimbaud, Verlaine et Lautréamont poursuivent sa quête angoissée.
         Les surréalistes saluent en lui le voyant et l’inventeur du surnaturalisme. Mallarmé
         et Valéry recueillent l’héritage de l’exigence formelle et de la pureté poétique.
      

   
      L’œuvre dans son siècle

      L’artiste et les bourgeois

      L’INDUSTRIALISATION de la France profite essentiellement à la classe bourgeoise. Le pays se couvre de routes et de voies ferrées, des banques se créent, les grands travaux de Haussmann transforment Paris (voir les poèmes de la section « Tableaux parisiens » des Fleurs du mal). L’essor industriel est en même temps marqué par la prise de conscience sociale
         des prolétaires (1847, Manifeste du parti communiste, 1867, première Internationale ouvrière).
      

      LES BOURGEOIS d’avant la Révolution de 1789 avaient comme modèle l’aristocratie à laquelle ils
         désiraient ressembler et s’assimiler. Dans le courant du XIXe siècle, la classe bourgeoise se constitue une idéologie propre à la fois orientée
         vers le profit et inspirée des courants de pensée du XVIIIe siècle. La bourgeoisie affirme sa foi dans l’industrie et le progrès. Elle prône
         comme valeurs la science, le libéralisme, l’utilitarisme, mais en les associant à
         un souci d’ordre moral et social, qui lui fait accepter l’Église et repousser le populisme
         romantique. L’idéologie bourgeoise repose ainsi sur la contradiction entre l’héritage
         des lumières et des conceptions politiques figées qui ne laissent aucune place au
         progrès social.
      

      Dans ce système économique nouveau, l’œuvre d’art est devenue une marchandise dans
         un marché de la presse et du livre où l’auteur est lié et livré à son public. Le produit
         littéraire ne dépend plus d’une protection, mais il est soumis à la critique et à
         l’opinion publique.
      

      L’ART OFFICIEL s’épanouit dans l’académisme. Les artistes authentiques glissent progressivement
         vers la marginalité, proposant des visions du monde inacceptables par l’idéologie
         officielle. L’artiste moderne refuse de se compromettre dans un monde jugé répugnant
         et il se replie sur sa solitude.
      

      La révolution de 1848 et le second Empire

      LES ÉCRIVAINS accueillent la révolution de 1848 comme une victoire. C’est Lamartine, chef de l’opposition, qui proclame la république. Il est ensuite chef du gouvernement provisoire, puis candidat à la présidence de la république. Mais la révolution déçoit les poètes : certes, le roi (Louis-Philippe) est renversé, mais la république (c’est la IIe République) écrase les prolétaires (et cette répression est injustifiable). En 1851, Louis-Napoléon Bonaparte, qui a été élu président de la République, proclame le « second Empire », son pouvoir personnel va consolider la puissance économique de la bourgeoisie. L’échec de la Révolution de 1848, puis le coup d’État mettent fin au rêve romantique, incarné par Lamartine et Hugo, d’instaurer une république guidée par les poètes. La liberté d’expression n’est plus respectée, la censure sévit, l’exil de Victor Hugo (à Jersey puis à Guernesey) est emblématique de la révolte des artistes. Mais il existe plusieurs réactions possibles face à la confiscation du pouvoir par Napoléon III.
      

      La protestation, le désengagement ou la révolte

      POUR HUGO, la mission du poète a un aboutissement politique : en 1848, il est député de Paris. Après le coup d’État, il part en exil et il y reste jusqu’en 1870 (malgré l’amnistie qui lui aurait permis de rentrer en France dès 1859). Il écrit en 1853 Les Châtiments, poèmes satiriques qui attaquent Napoléon III (appelé « Napoléon le petit »), en 1862 Les Misérables est considéré comme un livre dangereux pour le pouvoir et connaît un énorme succès
         populaire. Depuis Guernesey, Hugo est le chef spirituel de l’opposition républicaine.
         Quand il rentre en France en 1870, il est élu député de gauche. Le roman réaliste
         (Flaubert, Maupassant), et naturaliste (Zola), dénonce les tares de la bourgeoisie
         (bêtise, égoïsme, hypocrisie, goût de l’argent), puis les malheurs du peuple (naissance
         du prolétariat et scandaleuse aggravation de la misère du peuple).
      

      LA DOCTRINE de « l’art pour l’art » prétend séparer le poète du politique. Cette réaction contre l’engagement du poète dans l’histoire est d’abord conduite par d’anciens romantiques, comme Théophile Gautier, elle se structure ensuite autour de Leconte de Lisle et Théodore de Banville, dont les œuvres sont publiées dans la revue Le Parnasse contemporain (c’est pourquoi on les appelle « poètes parnassiens »). Baudelaire, qui compte parmi les admirateurs de Gautier, est un moment séduit par cette conception plastique et technicienne de la poésie. Dans Les Fleurs du mal, certains textes laissent ainsi affleurer la tentation d’une écriture portée par le culte de la forme et la gratuité de ses effets (voir « La Beauté » : « Je suis belle, ô mortels ! comme un rêve de pierre »).
      

      Le refus de toute fonction sociale

      BAUDELAIRE refuse toute fonction sociale de l’art et du poète. Il ne peut accepter ni les valeurs
         bourgeoises ni les espoirs des utopistes ou des révolutionnaires. Son attitude politique
         est pour le moins ambiguë, sur les barricades en 1848, il parle d’aller fusiller son
         beau-père, le général Aupick (qui incarne parfaitement à ses yeux la société autoritaire,
         gardienne d’un ordre fondé sur l’enrichissement bourgeois). Par la suite, il manifeste
         son dégoût pour la société du second Empire, écrivant à propos des Fleurs du mal : « il restera ce livre comme témoignage de mon dégoût et de ma haine de toute chose » (lettre à sa mère, 1861). Son livre vise à représenter les agitations spirituelles de la jeunesse moderne. Par ailleurs, le dandysme qu’il professe le montre épris de distinction, imbu de la supériorité de son esprit, c’est une tentative pour se démarquer du commun, se singulariser.
      

      SA VOLONTÉ de choquer le bourgeois est certaine, la poésie se fait agression. Le poème liminaire « Au lecteur » le manifeste dans la fameuse apostrophe injurieuse « Hypocrite lecteur, mon semblable, mon frère », qui cache un coup de force : le lecteur est « embarqué », le « nous » est le signe d’un partage qui impose l’égalité devant le vice et l’ennui. Le « nous » présuppose une fraternité, mais c’est celle des damnés que l’écriture a charge de dévoiler.
      

      L’année 1857

      BEAUCOUP d’évènements marquent cette année où Baudelaire a trente-six ans : mort du général Aupick, mise en vente des Fleurs du mal, le parquet fait saisir l’ouvrage, procès, publication de six poèmes en prose et
         liaison (très brève) avec Mme Sabatier. Le recueil est mis en vente le 25 juin. Dès le 5 juillet, un article malveillant
         de Gustave Bourdin est publié dans Le Figaro : « L’odieux y coudoie l’ignoble ; le repoussant s’y allie à l’infect. […] Jamais on n’assista à une semblable revue de démons, de fœtus, de diables, de chloroses, de chats et de vermines. Ce livre est un hôpital ouvert à toutes les démences de l’esprit, à toutes les putridités du cœur. » Le scandale, dans le contexte d’ordre moral prôné par le gouvernement, vaudra à Baudelaire l’intérêt du public et du procureur général.
      

      DÉCISIVE dans l’histoire littéraire, 1857 est une date à retenir : elle marque le divorce entre la société bourgeoise et l’art contemporain. En effet, la magistrature au service de la censure instruit deux procès célèbres pour délit d’écriture contre deux chef-d’œuvre de la littérature française : Madame Bovary de Gustave Flaubert et Les Fleurs du mal, qui inaugurent chacun à leur manière l’écriture moderne. Flaubert et Baudelaire affirment la valeur des techniques d’écriture contraignantes : l’auteur est créateur par son inspiration, mais surtout par son art d’utiliser le langage. Flaubert, qui bénéficiait d’appuis solides, gagne son procès. Le même procureur, Me Pinard, qui instruit les deux procès, porte des attaques plus percutantes contre
         Les Fleurs du mal.

      Le procès des Fleurs du mal

      BAUDELAIRE n’organise pas efficacement sa défense, d’autant plus que la mort de son beau-père le général Aupick le prive d’un protecteur influent. L’avocat de Baudelaire plaide la bonne foi de l’auteur : « Où est la faute, je vous prie, au point de vue même de l’accusation, où est la faute et surtout où peut être le délit si c’est pour le flétrir qu’il exagère le mal, s’il peint le vice avec des tons vigoureux et saisissants parce qu’il veut nous en inspirer une haine plus profonde, et si le pinceau du poète vous fait de tout ce qui est odieux une peinture horrible, précisément pour vous en donner l’horreur ? » Ce procès va contre le système de valeurs dont se réclame Baudelaire pour qui art et morale n’ont rigoureusement rien à voir. À vouloir moraliser l’art, on le tue.
      

      LE RECUEIL des Fleurs du mal est condamné pour immoralité par la justice impériale et son auteur condamné à une amende (peu sévère) pour « délit d’outrage à la morale publique et aux bonnes mœurs ». Six poèmes sont censurés (voir « Pièces condamnées »). Baudelaire prend très mal cette condamnation qui l’atteint dans sa poésie et qui brise la composition signifiante du recueil. Le livre continue à se vendre secrètement et au double de son prix. L’auteur reçoit le soutien d’autres poètes, en particulier Victor Hugo, qui, à la suite du procès, écrit à Baudelaire : « Une des rares distinctions que le régime actuel peut accorder, vous venez de la recevoir. Ce qu’il appelle sa justice vous a condamné au nom de ce qu’il appelle sa morale : c’est là une couronne de plus. Je vous serre la main, poète. » Ce jugement sera annulé par la Cour de cassation presque un siècle plus tard et Baudelaire ne sera réhabilité que le 31 mai 1949.
      

      Les éditions successives

      LE POÈTE doit remanier le recueil condamné pour l’édition de 1861. Il écrit trente-cinq nouveaux poèmes pour combler les vides ouverts par les six poèmes supprimés. Les pièces nouvelles donnent au recueil une orientation plus sombre. En particulier le poème « Le Voyage », qui impose une relecture orientée de tout le recueil. Baudelaire remanie aussi la structure en fonction des tensions constitutives (idéal et spleen). La deuxième édition est le résultat d’un travail très conscient d’élaboration et de refonte. Le poète connaît à cette époque une période d’activité littéraire intense (d’autres travaux de plume, alimentaires, comme les Salons s’ajoutent aux poésies). Il est alors au faîte de sa notoriété.
      

      La troisième édition est réalisée un an après la mort du poète par son ami Asselineau
         et le poète Banville qui en établissent le texte. Le nouveau classement des poèmes
         n’est pas légitimé par Baudelaire, c’est pourquoi les éditeurs modernes préfèrent
         l’édition de 1861 dans sa structure construite par l’auteur, plaçant à la fin, en
         annexe, les nouveaux poèmes, ainsi que les pièces condamnées.
      

   
      Lire l’œuvre aujourd’hui

      La poésie de Baudelaire, sous ses apparences classiques, ouvre l’ère de la modernité. L’artiste saura extraire la part de beauté intemporelle des sujets contemporains. C’est la beauté « bizarre » de ce monde moderne qu’il doit savoir exprimer. Le « nouveau » (dernier mot du poème « Le Voyage ») devient une valeur esthétique, ce qu’il n’était pas pour les classiques.

      Selon Baudelaire, en art, le beau doit provoquer l’étonnement et échapper éternellement aux analyses des écoles (conçue comme la remise en cause du classicisme académique, la modernité est fondamentalement antibourgeoise). Il n’y a pas le « Beau », mais des beautés toujours nouvelles. Le poète ne doit pas chercher la beauté éternelle et absolue, qui n’est qu’un mythe, mais la beauté propre à son temps. « La modernité c’est le transitoire, le fugitif, le contingent, la moitié de l’art, dont l’autre moitié est l’éternel et l’immuable. »

      La modernité des thèmes

      La modernité consiste à peindre son temps, le poète moderne prend ses sujets dans le présent et non dans le passé : « Le plaisir que nous retirons de la représentation du présent tient non seulement à la beauté dont il peut être revêtu, mais aussi à sa qualité essentielle de présent. » Chez Constantin Guys (« Le peintre de la vie moderne ») Baudelaire admire la modernité des sujets. L’auteur des Fleurs du mal choisit des thèmes nouveaux comme le spleen ou l’exotisme, mais surtout la grande
         ville. La modernité naît d’un regard porté sur le quotidien, le peuple et la ville.
      

      Dans le lexique de Baudelaire se côtoient le vocabulaire traditionnel de la poésie lyrique (cœur, âme, ciel, amour…) et des mots réputés non poétiques appartenant à la modernité urbaine et industrielle (quinquet, wagon, réverbère, bilan, omnibus…, voir : « Le Cygne »).
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